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Dans les années 1960 et 1970,
les Algériens blonds de type dit
européen paraissaient beaucoup
plus nombreux. Les enfants des
quartiers populaires d’Alger se
sentaient complètement «dépay-
sés» à Alger-Centre et surtout au
Golf (El-Mouradia) et à Hydra. Au
sujet du titre de son album 36,
Basta-Ali, Mohamed Réda, l’en-
fant de Bab-El-Oued, avait dit un
jour que «36» est le numéro du
bus qui reliait la place Basta-Ali
de Bab-El-Oued à la «civilisation»
(les hauteurs d’Alger-Centre).

A vue d’œil, le nombre d’Algé-
riens blonds a commencé à dimi-
nuer, certainement parce qu’ils
partaient vivre en France et dans
les autres pays européens où ils
passaient inaperçus. 

Ces toutes dernières
années, et toujours à vue d’œil,
ils paraissent de nouveau plus
nombreux en Algérie. Possible
explication : les Algériens pré-
fèrent les blondes et cela a
donné des enfants blonds plus
nombreux.

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

Par Kader Bakou

LE COUP DE BILL’ARTDU SOIR

Les Algériens 
préfèrent 
les blondes 

GALERIE D’ART DAR-EL-KENZ
(LOT BOUCHAOUI 2, NUMÉRO 325,
CHÉRAGA, ALGER) 
Du 20 mai au 3 juin : Exposition 
«State of Discorder» de Malek Salah.
Vernissage le samedi 20 mai à partir
de 15h.
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEMPORAIN
D’ALGER (RUE LARBI-BEN-M’HIDI,
ALGER-CENTRE) 
Du 13 mai au 13 juillet : Exposition
photographique «Iqbal/arrivées : pour
une nouvelle photographie
algérienne». Vernissage de
l’exposition : Samedi 13 mai à
16h30 au MaMa.
GALERIE D’ARTS SIRIUS (136, BD
KRIM-BELKACEM, TÉLEMLY,
ALGER)
Du samedi 13 au jeudi 25 mai :
Exposition de peinture «Haïk N’ Life»

de l’artiste française Agi (Alexandra
Gillet).
THÉÂTRE RÉGIONAL
ABDELKADER- ALLOULA D’ORAN
Samedi 13 et dimanche 14 mai :
colloque «L’œuvre mammerienne
revisitée à l’aune du 7e art»,
organisée par le HCA en collaboration
avec la wilaya d’Oran et l’association
Numidya. 
LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE
(ALGER-CENTRE)
Samedi 13 mai à 14h30 : Amin Zaoui
signera son livre Eternel Mammeri.
GALERIE BAYA DU PALAIS DE LA
CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 20 mai : Exposition «Dhikr
Pictural» de l’artiste peintre Anissa
Berkane.
MUSÉE PUBLIC NATIONAL 
DU BARDO (RUE FRANKLIN-
ROOSEVELT, ALGER)

Jusqu’au 22 mai : L’ambassade du
Royaume des Pays-Bas en Algérie
organise l’exposition de photographie
«Culture assaillie»,  illustrant l’état des
lieux, des monuments, sites et
manuscrits ayant une valeur
patrimoniale mondiale, qui se trouvaient
dans le passé et qui se trouvent
toujours en danger à cause des conflits.
MUSÉE PUBLIC NATIONAL 
DE L’ENLUMINURE, DE LA
MINIATURE ET DE LA
CALLIGRAPHIE (ALGER)  
Jusqu’au 30 mai : Exposition de
l’artiste calligraphe Salah El Megbed
intitulée «Perles en lettres». 
18e FESTIVAL CULTUREL
EUROPÉEN EN ALGÉRIE
À ALGER :
Jusqu’au 24 mai 2017 : L’exposition
«Swedish Fashion and Design
Stories» donne un aperçu des
tendances de ces 15 dernières

années. Elle se tiendra au niveau du
hall de la salle Ibn-Zeydoun (Oref), du
10 au 24 mai, de 17h à 21h.
13 mai 2017 : Concert de folk de
Xabier Diaz et las Adufeiras de
Salistre à la salle Ibn-Zeydoun à 19h.
14 mai 2017 : Berlin — la Symphonie
d’une Ville — Ciné concert au Centre
d’études diocésain Les Glycines -
Université pour tous à 19h.
Du 15 au 24 mai 2017 : Exposition
photographique «Miguel de
Cervantès ou le désir de vivre» de
José Manuel Navia au niveau de la
filmathèque Zinet (Office Riadh El-
Feth), de 10h à 18h.
17 mai 2017 : 
Conférence «Le pouvoir des mots :
dépossession et réappropriation» de
Pierre-Yves Robert, à la salle Frantz-
Fanon (Oref), de 10h à 12h.
Du 17 au 18 mai 2017 : Un atelier
d’écriture est proposé aux personnes

âgées de 16 à 30 ans, qui aiment
écrire et qui souhaitent progresser
dans leur écriture, en soumettant
leurs textes à l’animateur et aux
autres membres de l’atelier.
Les thèmes retenus sont :
- La Méditerranée, barrière ou
berceau ?
- Le sentiment algérien dans un
monde globalisé ;
- Qu’est-ce qu’être jeune en Algérie
en 2017 ?
L’atelier se tiendra au niveau de la
salle Frantz-Fanon (Oref), du 17 au
18 mai, de 14h à 17h.
À BÉJAÏA :

16 mai 2017 : Le Shulùq Ensemble
présentera le spectacle L’île
mystérieuse, en compagnie de Filippo
Luna (narration et mise en scène) et
Simone Pulvano (percussions), à 18h,
au Théâtre Abdelmalek-
Bouguermouh.

SONIA KESSI, PHOTOGRAPHE

La Kabylie révélée

Résidant à Bouzeguène, une
bourgade de la Haute-Kabylie,
Sonia Kessi regarde ce qui l’entou-
re avec une infinie tendresse. Et
pour cause, son thème principal est
la vie paysanne et les femmes qui,
chaque jour, maintiennent leur terre
en vie. Souvent en noir et blanc, ses
photographies dialoguent avec ce
qu’il y a d’intime et de lumineux
dans le quotidien simple des villa-
geoises. Cueillette des olives,
ramassage du bois, élevage, cultu-
re de la terre, etc., sont autant
d’actes coutumiers qui deviennent,
dans le diaphragme de l’artiste, l’ex-
pression même de l’âme kabyle :
«Le monde que je photographie est
à la fois paisible et rude, comme le
sont la terre et la nature et comme
l’est la Kabylie. Par la photographie
du quotidien des gens, de mon
quotidien donc — car je ne consi-
dère pas cela comme un travail : je
photographie les gens qui m’entou-
rent, ceux que je rencontre dans
mes expéditions dans différents vil-
lages (quand je cherche des
semences, de la chaux, des plants
pour mon jardin, de la tranquillité
quand tout m’offense) — j’essaie
de donner à voir un quotidien ou

plutôt des scènes de vies, qui, pour
ma part, m’entraînent dans un état
de méditation à la fois contemplatif
et silencieux, et photographier des
espèces bien particulières dans
des espaces bien particuliers»,
explique-t-elle. Sans le moindre
artefact, Sonia Kessi capture le
moment en lui laissant toute sa flui-
dité et sa fraîcheur ; l’image devient
donc une trace mouvante et non
pas une empreinte figée.

La vie, ici et maintenant
Sonia ne veut pas non plus véhi-

culer une plastique traditionnaliste
et tient à ce que ses œuvres soient
prises dans la fulgurance de leur
naissance naturelle : «L’aspect ‘‘tra-
ditionnel’’, comme me disent cer-
tains, ne m’intéresse absolument
pas, vu que ces gens vivent ici et
maintenant, ils font bien partie du
présent et du réel, de ma réalité. On
me dit que je photographie beau-
coup les femmes ; si c’est le cas, ce
n’est pas intentionnel. Tout se fait
naturellement en réalité, en fonction
de l’espace et du temps qui me sont
impartis et, surtout, de la complicité
qui me lie à ces femmes ainsi que
mon adhésion naturelle à leur uni-

vers car c’est aussi le mien.» La
photographie s’immisce donc dans
le réel mais est aussi pénétrée par
lui : loin des grands discours esthé-
tisants et de la posture scrutatrice,
Sonia est complètement immergée
dans ce qu’elle photographie, non
pas pour les besoins du travail artis-
tique, mais simplement parce que
ceci est réellement et continuelle-
ment son environnement naturel
dont elle connaît les codes et res-
sent systématiquement les
moindres pulsations.

Femmes de chair et d’éther
La prédominance de l’élément

féminin répond donc à cette exigen-
ce du réel sans pour autant être un
choix par défaut, bien au contraire :
les bergères deviennent des per-
sonnages et la photo   un roman
semé de mystères, de silences et de
lumières. Et surtout, des créatures
semblant se libérer, à l’intérieur du
cadre, de tout ce qui les accable à
l’extérieur. Ecoutons-la raconter :
«Le monde des femmes s’impose à
moi car la société est sexuée. Le
monde des hommes m’est interdit
d’une certaine manière... Mais peut-
être que la réponse se trouve-t-elle
dans ma petite enfance   nourrie  de
traditions pastorales dont je peux
vous donner un petit aperçu. Petite,
j’accompagnais toujours ma grand-
mère où qu’elle allait : à la cueillette
des olives, à ses différents potagers
dans différents champs du village, à
la moisson, aux veillées funèbres
pour interpréter les chants mys-
tiques et partout où elle avait affaire.
Elle avait toujours affaire ! En gran-
dissant, en fréquentant l’école cora-
nique pendant un temps, après
l’école républicaine, j’ai découvert
un autre mouvement que celui du
village, j’ai remarqué que quasiment
tout était affaire de femmes. J’ai
découvert que les femmes du villa-
ge avaient fait une sorte de nouba :
chaque jour, deux femmes accom-
pagnaient le troupeau pour les pâtu-
rages, le lendemain d’autres les
relayaient. Quand elles arrivaient à
la place du village le soir, j’avais l’im-

pression de voir des personnages
fantastiques revenant de je ne sais
quelle contrée  lointaine. Ces
femmes me fascinaient et je voulais
les accompagner dans leurs expé-
ditions, mais j’avais école ! A
chaque saison, les femmes enva-
hissaient les ruelles du village, pour
ramener du bois sur leurs dos pour
l’hiver,  les olives, le foin, aller arro-
ser leurs potagers, ramener de
l’eau de la fontaine, aidées des fois
par leur maris ou enfants. Je crois
que c’est à partir de là que mon
imaginaire pictural a commencé à
se développer : inconsciemment,
j’emmagasinais tout. Lorsque je
suis sortie de la fac et revenant au
village, j’ai acheté une brebis et j’ai
commencé à descendre voir les
bergères, réalisant ainsi mon vœu
d’enfant. Je découvrais enfin leur
monde qui n’était pas féerique du
tout, mais dur. Aux pâturages, je
vivais avec les bergères  le silence ;
j’ai appris la contemplation, à voir
les choses différemment, d’un autre
œil. Comme il y avait un vieil appa-
reil photo argentique de mon
grand-père à la maison, je l’emme-
nais avec moi, mais au début je
prenais juste les paysages et des
portraits de parents. Par la suite,
j’ai commencé à faire le portrait de
quelques bergères et comme l’ap-
pareil m’accompagnait partout, je
prenais des photos des villageois
en général, mais surtout des
femmes. C’est en développant les
négatifs que j’ai pris conscience
que l’on pouvait s’exprimer par la
photo : les images que je prenais,
toutes modestes qu’elles étaient,
racontaient une histoire, des vies ;
elles ouvraient sur un monde
méconnu des autres.»

On pèsera nos mots si l’on dit
que Sonia Kessi a su révéler la
Kabylie dans ce qu’elle a de pudique
et de dissimulé par les éternels
silences féminins. Elle matérialise
des émotions sans leur ôter leur
éther et offre une sémantique pictu-
rale à une réalité complexe trop long-
temps «séquestrée» par les repré-
sentations folkloriques et ethnicistes.

Sarah Haidar
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L es travaux du colloque national
dédié à  l’enquête dans le
domaine du manuscrit ont été

ouverts à M’sila, pour faire connaître
les méthodes et les noms dans l’en-
quête sur le manuscrit chez les musul-
mans et ailleurs. Dans ce contexte,
Mohamed-Cherif Bouhali, directeur de
la culture de la wilaya, a affirmé que
les participants à cette rencontre de
deux jours, organisée à la bibliothèque
centrale de la capitale du Hodna, en
présence d’enseignants et spécialistes
dans l’enquête sur le manuscrit, s’af-
fairent  à définir les méthodes relatives
à l’enquête sur le manuscrit, les noms
les plus importants dans ce domaine,
mais aussi s’enquérir de la réalité des
enquêtes sur les manuscrits dans la
recherche académique algérienne. 

Ce même responsable a indiqué
que ce colloque porte sur l’enquête et
la recherche scientifique et historique
pour déterminer si le manuscrit est ori-
ginal, copié ou développé par les scien-
tifiques au cours des siècles passés, et
ce, en fonction de plusieurs critères qui
doivent nécessairement être réunis,

principalement le niveau scientifique
élevé dans la  méthodologie de la
recherche en sus de la spécialisation et
la pratique. De son côté, Dr Salah You-
cef Benkerba, président du colloque, a
affirmé  que l’enquête sur le manuscrit
représente l’ensemble des étapes
scientifiques menées par le chercheur
pour arriver à une vérité donnée  visant
à alimenter la recherche scientifique et
historique et accorder de l’importance
au manuscrit comme référence histo-
rique et scientifique. 

D’autres enseignants ont évoqué,
pour leur part, dans leurs interven-
tions,  le sort des manuscrits «se trou-
vant dans des entrepôts au Sahara, où
la majorité est éparpillée, en piteux
état et entassée» à cause, selon eux,
«des craintes des responsables des
lieux que les manuscrits soient subtili-
sés» et qui ne les accordent pas, de ce
fait, facilement aux  chercheurs. 

Selon certains intervenants, les
chercheurs ont encore beaucoup à
faire, à  ce propos, pour exhumer les
manuscrits des entrepôts et des éta-
gères pour se lancer dans leur étude. 

Les objectifs pourront être concréti-
sés à travers le débat et l’analyse de
différents axes, parmi eux l’art de l’en-
quête sur manuscrit, son origine et  sa
connaissance par les musulmans et
les orientalistes, les supports de pré-
servation des manuscrits et ses
étapes ainsi que la réalité de l’enquête
sur  manuscrit en Algérie et ses hori-
zons. Plusieurs interventions seront
présentées au cours de ce colloque
organisé  à l’initiative de la Direction de
la culture, dont «le programme de l’en-
quête sur manuscrit entre études
scientifiques et horizons pratiques»,
de l’universitaire  Abdelhak Banour de
l’université d’El-Oued. 

Le colloque relèvera, en outre, «la
contribution des connaissances de
l’enquêteur dans l’enquête sur le patri-
moine des manuscrits», de Saddek
Ziani de l’université Emir-Abdelkader
des Sciences islamiques de Constanti-
ne et «les procédures de l’enquête sur
le manuscrit algérien : la  polémique
théorique et la pratique dans les entre-
pôts du Touat», de Ramy  Belaïdi du
centre universitaire de Barika (Batna).

Au milieu d’une scène artistique foisonnante où de
jeunes photographes assoient de nouvelles tendances et
des approches différentes de ce qu’est l’instantané de la vie
quotidienne, Sonia Kessi reste discrète et cette pudeur est
sans doute le premier mot qui puisse décrire ses œuvres.

COLLOQUE 

L'enquête dans le domaine du manuscrit

PORTR
AIT


